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RIVES (Isère). « Papeterie du Bas-Rives - Sortie des Ateliers 





Vers 1905 


Dans ce dernier volet de notre étude nous assistons, dès la fin du 
XVIII siècle, aux transformations profondes que subit le moulin. 





L'apparition de nouveaux movens de traitement de la pâte avec la pile 
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hollandaise et l'invention de la machine à papier par Nicolas ROBERT 
papier p 

vont révolutionner la fabrication du papier à RIVES comme ailleurs et à 

partir du XIX: siècle c'est une industrie moderne qui prend naissance. 
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L'AUBE DE L'ÈRE INDUSTRIELLE A RIVES 


Vers 1780, le hollandais ECREVISSE, issu d'une famille française, 
essayait d'installer à ANNONAY ces fameux cylindres qui, en HOLLANDE, rem- 
plaçaient les piles à maillets pour préparer la pâte. On appellera ces cy- 
lindres des piles hollandaises, bien évidemment. 

La pile hollandaise était une grande cuve dans laquelle le mouve- 
ment alternatif des maillets était remplacé par le mouvement rotatif d'un 
cylindre muni de lames tournant sur une platine de bronze, elle-même entail- 
lée de rainures. Le gain de temps était important et ce procédé supprimait 
la fermentation des chiffons dans le pourrissoir. 

Chez MONTGOLFIER à VIDALON et chez JOHANNOT à ANNONAY les piles 
hollandaises furent adoptées et après bien des péripéties, elles donnèrent 
de bons résultats. 

Claude BLANCHET décida d'en équiper l'usine qu'il désirait créer à 
côté de l'ancienne. À cet effet, il fit construire le grand bâtiment que 
l'on voit encore de nos jours et qui constitue le corps principal de la 
" Grande Fabrique ",. 

L'inventaire dressé à la mort de Claude BLANCHET et cité par Au- 
gustin BLANCHET ( Les BLANCHET de RIVES, 1920 ) donne une idée précise de ce 
qu' était cette usine. Il fait en effet état d'un matériel important et déjà 
d'une organisation industrielle. 

L'usine de Claude BLANCHET fut considérée à l'époque comme l'une 
des plus belles. Un rapport, déposé à la bibliothèque de Grenoble, denne 


quelques indications à ce propos: 


« BLANCHET L'AYNÉ. Il y a une papeterie construite à la moderne et dans un 
nouveau genre, faisant du beau papier fin, superfin et Vellin, sans interruption, qui s'est 
construite pendant la Révolution, qui n'est pas encore à sa perfection. Les cylindres 
faits et posés par le citoyen DUFOUR, machiniste de Paris, la charpente par FRÈRE, 
mécanicien, les moulins par les charpentiers résidant dans cette commune. Pour arriver 
à la perfection de cette fabrique il faut une addition d'un baptiment de plus de cent pieds 
de longueur sur trente huit à quarante de largeur, à trois étages, dont deux pour le 
logement des ouvriers et le troisième pour étendage du papier pour le faire sécher. La 
Révolution, le Maximum, les réquisitions ont oté les moyens au citoyen CL. BLAN- 
CHET, de cette commune, de faire cette construction et de monter cette fabrique dans la 
perfection. Sur le oui-dire, cette fabrique est regardée comme un chef-d'œuvre. » 


En 1798, les forces de Claude BLANCHET déclinent et pour le secon- 


der, il prend un associé: le sieur PERRIN, qui était un papetier expérimen-— 
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té. Il signa avec lui, le 24 Germinal An IV ( 13 avril 1798 ) un acte de so- 
ciété. Claude BLANCHET mourut le 31 janvier 1800. Il laissait une veuve, 
sept enfants mineurs. Un huitième naquit en juin 1800. 

La veuve de Claude BLANCHET, Claudine JOUANNIN, conformément aux 
recommandations de son mari, signa un acte d'association avec PERRIN le 
5 mars 1800, pour l'exploitation de la fabrique de papier. Cette association 
avait pour raison sociale: " Veuve BLANCHET et PERRIN ". Cette société prit 
fin le 24 août 1804. Une nouvelle société: " Veuve BLANCHET et FILS " fut 
formée avec les fils ainés Augustin et Victor. 

Enfin, le 12 juillet 1808, la veuve de Claude BLANCHET se retirait 
et Augustin et Victor s'associaient sous la raison sociale: " Augustin et 


Victor BLANCHET AINES FRERES ", 


Les débuts de la société " Veuve BLANCHET ét FILS " avaient été 
difficiles et la première année de gestion mauvaise. Cependant en 1808, 
lorsque Augustin et Victor restèrent seuls à la tête de l'entreprise la si- 
cuation s'était redressée. Ils avaient pu investir, perfectionner leur maté- 
riel et leurs bâtiments et assurer ainsi une bonne fabrication. 

AU moment où Augustin et Victor BLANCHET prennent en mains la di- 
rection de la fabrique, elle compte trois cuves et l'on peut estimer sa pro- 
duction à environ 900 quintaux de papier par an. 

À ce point de cette histoire se placent des évènements importants 
dans l'usine des frères BLANCHET., Le conflit avec les ouvriers existait tou- 


Jours. Laissons la parole à Victor BLANCHET au sujet de ces évènements: 


« Tout prospéra jusqu'en 1811, mais un incident imprévu vint suspendre le 
contentement où nous étions à cette époque ; quand je dis évènement imprévu, je 
me trompe, car depuis longtemps nous aspirions à nous affranchir de l'oppres- 
sion, de la tyrannie qu'exerçaient sur nous les ouvriers papetiers chez lesquels 
existait l'esprit de compagnonnage, et nous prenions nos précautions pour nous 
soustraire à leur dépendance, lorsque se présenta une circonstance qui devança la 
réforme que nous voulions opérer. Elle est assez curieuse pour être rappelée. 
Ayant décidé d'introduire un perfectionnement dans l’apprêt des papiers, ce qui 
était un bonheur pour eux, car c'était une augmentation de travail et par 
conséquent de salaire, et n'ayant pas assez d'ouvriers, nous eûmes l'idée de 
prendre des filles de campagne ; mais aussitôt hommes et femmes de race 
Papetière nous signifièrent, très impérativement, que nous eussions à renvoyer 
sans délai ces étrangères ou que tous partiraient, mettraient notre fabrique en 
interdit et que pas un ouvrier d'origine papetière ne viendrait travailler chez nous. 
En présence d'une tyrannie semblable, nous n'hésitâmes pas à les ren voyer tous 
et à suspendre notre fabrication. » 


Vicior BLANCHET continue: 


« On peut néanmoins se représenter les pertes que nous eûmes à subir, les peines 
que nous fûmes obligés de nous donner pour transformer en ouvriers papetiers, 
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des journaliers et paysans pris à la charrue, combien il fallut en éprouver pour 
reconnaître Ceux qui pourraient être formés, enfin on peut se figurer tout le papier 
qui pouvait sortir des mains de ces grivois. Tout, pendant plusieurs mois, n'était 
bon à rien. » 


Résumant dans une autre note ( Les BLANCHET de Rives ) l'oeuvre 


accomplie à cette date, Victor rappelle que son frère et lui 


« … ont remboursé les parts de leur frère CÉSAR et de leur sœur ÉMILIE, 
acquis la ferme de CHARNECLES, désséché. le marais qui s'étendait des usines 
à la chaussée de MURINAIS et qui est devenu une prairie, enfin élevé pour eux 
une maison de laquelle dépend un Jardin Anglais, qu'ils ont construit des 
logements pour les ouvriers, bâti un étendoir à la mode hollandaise, monté des 
cylindres et de nombreuses presses et doté l'usine d'un outillage assez perfectionné 
pour lui avoir permis de remporter des succès égaux à ceux des premières 
fabriques. » 


Cette maison, à laquelle fait allusion Victor, eut en 1837, la vi- 
site de STENDHAL alors qu'il se rendait à GRENOBLE par St MARCELLIN et 
TULLINS. L'écrivain, dans ! Mémoires d'un Touriste " cite cette visite dont 


il semble avoir gardé un agréable souvenir: 


« Je vois la Superbe papeterie de MM. BLANCHET. Ces messieurs m'offrent 
l'hospitalité, dans leur beau parc, avec une bienveillance naturelle et simple : 
j'accepte sur le champ. Au lieu du séjour dans une auberge sale, j'ai passé toute la 
chaleur du jour, qui était accablante, dans un site délicieux... » 


Il est intéressant de s'arrêter un instant sur la personnalité des 
deux frères. Ils étaient assez différents, Augustin avait un penchant cer- 
tain pour les belles lettres et à ses moments perdus écrivait des vers qui 
furent publiés. Citons ‘ MA PROMENADE A PARMENIE !"', ‘! LA TERREUR BLANCHE ", 
"" POESIES DIVERSES !', " VOYAGE A CHAMBERY !'. Il fut ami des frères CHAMPOL- 
LION et de nombreux hommes de lettres. On lui prêta un moment l'intention 
d'obtenir une chaire de professeur à la faculté des lettres de Grenoble. 
A. BLANCHET ( Les BLANCHET de Rives 1920 }, tout en admettant que des fonc- 
tions de ce genre correspondaient bien à ses goûts personnels, pense que 
rien dans ses papiers ou ceux de son frère, ne permet de conclure qu'il ait 


- 


sérieusement songé à abandonner son industrie. Mais il est certain que Vic- 
tor, très attaché à son métier, supporta parfois un peu plus le poids de la 
fabrique sur laquelle il garda toujours la haute main. 

Le travail des cuves demandait une grande surveillance et les deux 
frères voulurent s'adjoindre un homme compétent et sérieux à qui confier le 
soin de la fabrication, d'autant plus qu'ils souhaitaient acheter l'ancien 
moulin banal de Rives, situé sur le REAUMONT en aval de la papeterie, pour 


en faire un atelier dépendant de leur fabrique, et ainsi agrandir leur usine 


déjà importante. 
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LES FRÈRES BLANCHET ET JEAN ANTOINE DIDIER KLÉBER 


LA PREMIÈRE SOCIÉTÉ B.F.K. 


Le préambule du fond BLANCHET-KLEBER, déposé aux Archives départe- 


mentales 


KLEBER : 


de l'Isère, donne les indications suivantes au sujet de la famille 


Jean Antoine Didier KLEBER, né à Grenoble en 1788, fils de Jacques 


Didier KLEBER né à Grenoble le 4 janvier 1761, petit fils de Joseph KLEBER, 


imprimeur, natif 


du LUXEMBOURG. Xavier ROUX le dit cousin de Jean Baptiste 


KLEBER né à Strasbourg ( 1753-1800 ), général de BONAPARTE. 


Après 


avoir 


été libraire à Grenoble avec son père, Jean Antoine 


Didier KLEBER avait pris à ferme les vieux moulins de PAVIOT. En 1812, il 


s'associa avec 
avec la raison 
de 


continua seul. 





de 


un certain 


sociale: 


ABONIN, constituant une société au nom collectif 


KLEBER et  ABONIN 


it it 


Ils achetèrent l'usine 


PAVIOT. Cette société fut dissoute en 1814 et Jean Antoine Didier KLEBER 
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Il produisait des papiers assez courants et de qualité moins fine 


que ceux 


manque de capitaux. 


de Rives. 


Il semble même avoir eu des difficultés sérieuses et un 
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Il était cependant méticuleux et compétent et les frères BLANCHET 
avaient apprécié l'ordre et l'arrangement de son usine à deux cuves. De bon- 
nes relations de voisinage existaient entre eux. En raison sans doute de ses 
difficultés, Didier KLEBER souhaitait quitter PAVIOT. Leur accord fut bien- 
tôt conclu et le 17 février 1820 était constituée la première société 
"! BLANCHET FRERES et KLEBER !. 

Le 28 mars 1821, Augustin et Victor BLANCHET achetaient au sieur 


PERRIN, le moulin banal de Rives et y installaient trois cuves. 


LA PREMIÈRE MACHINE A PAPIER A RIVES 


Dans les dernières années du XVIIIème siècle, la fabrication du 
papier est encore en grande partie artisanale et manuelle. On cherche le 
procédé qui permettra de faire exécuter par une machine la mise en feuille, 
c'est-à-dire les opérations exécutées manuellement par l'OUVREUR et le COU- 
CHEUR autour de la cuve. 

Un peu avant 1800, Louis Nicolas ROBERT construit à ESSONNES une 
machine capable de fabriquer des rubans de papier longs de plusieurs mètres, 


elle est actionnée à l'aide d'une manivelle. 


Louis Nicolas ROBERT, au moment où il inventa sa machine, travail- 
lait à la papeterie d'ESSONNES, propriété de Léger DIDOT. ROBERT fit breve- 
ter son invention puis, à la suite d'un différent avec Léger DIDOT, il le 
quitta et s'associa avec un certain GRANDIN, mais l'affaire périclita 
assez vite. 

De son côté, Léger DIDOT partit en Angleterre et rencontra l'ingé- 
nieur anglais DONKIN qui perfectionna sérieusement le procédé de ROBERT avec 
deux associés de DIDOT: GAMBLE et FOURDRINIER. Cette nouvelle machine était 
capable, à partir d'une cuve de pâte liquide, de fabriquer une feuille con- 
tinue, de l'égoutter, la coucher, la sécher et l'enrouler. La machine à pa- 
pier ainsi perfectionnée réapparut en France vers 1810. Différents construc- 
teurs s'emparèrent du procédé et obtinrent des brevets. C'est en raison de 
ces brevets que les frères BLANCHET et Didier KLEBER ne purent pas installer 
une telle machine jusqu'en 1828. 

Dès qu'ils eurent cette machine, ce fut un progrès considérable 
dans leur fabrique, bien qu'elle n'eut rien de commun avec les monstres que 
sont devenues les machines à papier aujourd'hui. Ce perfectionnement, ajouté 
à l'utilisation de la pile hollandaise, permettait une production équiva- 


lente à celle de dix cuves servies à la main. 
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Au début du siècle 


L 


Nous devrions arrêter là l'histoire de l'industrie papetière à 
Rives, Car dorénavant c'en est fini de ce moulin que nous avons essayé de 
faire revivre, tournant au rythme lent de ses roues à aubes avec Le martel- 
lement bruyant des piles à maillets, l'aventure industrielle est commencée. 
Cependant, il est peut-être intéressant de tracer les grandes lignes de l'é- 
volution rapide de la société B.F.K. durant la seconde moitié du XIXème siè- 
cle et au début du XXème siècle alors que la technique papetière allait con- 
naître de nombreux perfectionnements, et au moment où l'industrie en 
général prenait un essor considérable. 

Mais au milieu de tous ces progrès techniques se place une 
histoire assez curieuse. Tout en restant fidèle à sa fabrique, Augustin 
BLANCHET conservait un penchant pour la littérature. C'est probablement ce 
penchant qui fit apparaître en 1838 les noms de BLANCHET et KLEBER dané une 
association d'un type particulier. Les faits sont rapportés par Alain DE 
CAUX dans son !" Victor HUGO " publié en 1985. Laissons-le parler: 


« Une firme va se créer tout spécialement, “La Société en commandite pour 
l'exploitation des œuvres de Victor Hugo? sous la raison sociale — DURIEZ & 
Cie —, Se sont associés un éditeur de profession, DELLOYE, un certain 
DURIEZ, qui sera gérant, un négociant en papier nommé CORNUAU, deux 
fabricants de papier du nom de BLANCHET et KLÉBER, enfin deux ban- 
quiers, MM. GAILLARD et RAMPIN. Le 25 Octobre, HUGO cède à cette 
société, pour une durée de dix ans, la propriété exclusive des vingt-deux volumes 
de son œuvre publiée et celle de deux ouvrages inédits, dont RUY BLAS, avec 
droit d'option sur les autres ouvrages inédits. 


Cet épisode marque le commencement de la fortune de Victor HUGO, 


L'ESSOR DES PAPETERIES DE RIVES 





Mais il faut revenir à des considérations plus techniques. En 1827, Victor 
BLANCHET s'était intéressé au collage du papier dans la pâte, selon le pro- 
cédé mis au point par Barthélemy de CANSON. Souvenons-nous que jusque là, le 


papier était collé une fois la feuille séchée. Le nouveau mode de collage 





consistait à introduire un savon résineux dans la pile hollandaise, au mo- 
ment du raffinage des chiffons, avec l'adjonction d'alun. Dans une lettre 
adressée à Victor BLANCHET, Barthélemy de CANSON écrivait: 


« Le goût vous indiquera l'excès (d'alun) qui doit être prononcé ; sans excès 
d'alun point de collage... » 


Augustin BLANCHET ( Les BLANCHET de Rives, 1920 ) ajoute le com- 
mentaire suivant: 

« CANSON avait bien reconnu la nécessité pour le succès de l'opération, 

d'obtenir une réaction acide ; la langue remplaçait alors le papier Tournesol... » 

Puis Victor BLANCHET mit au point un appareil pour recueillir les 
fibres contenues dans les eaux d'égouttage récupérées sur la machine à pa- 
pier: ce fut le ramasse-pâte. 

L'ancienne forge de Jean Baptiste BLANCHET, près du confluent du 
REAUMONT et de la FURE, fut achetée vers 1850 puis démolie. A sa place on 
construisit des ateliers de défilage et de blanchiment. En 1829, la société 
installa à la LIAMPRE une nouvelle usine. En 1876 elle acheta les forges 
d'Hyppolite CHARVET au GUA et installa encore une usine. Xavier ROUX donne 
des indications précises sur le potentiel de la société B.F.K. vers 1887: 


« Les usines de MM. BLANCHET FRÈRES et KLÉBER sont au nombre de 
(MOIS : 

— L'ancienne fabrique située sur le RÉAUMONT dispose d'une force hydrauli- 
que d'environ 95 chevaux et contient deux machines à papier. 

— L'usine de la LIAMPRE reçoit du RÉAUMONT et de la FURE 75 chevaux 
de Jorce et comprend une machine à papier, 

— L'usine du GUA, mue par les mêmes eaux, qui lui fournissent 76 chevaux, est 
bâtie sur l'emplacement d'anciennes forges, il s'y trouve une machine à papier et 
une machine-cuve pour fabriquer du papier à la forme. Des moteurs à vapeur 
suppléent partout à l'insuffisance des forces hydrauliques. 


Le personnel de la Maison BLANCHET FRÈRES et KLÉBER comprend 
actuellement : ouvriers 173, ouvrières 339, total 512. » 


Vers la même époque la société achète la propriété des frères 
FILLIAT à la POYPE. Ces derniers avaient, en 1866, transformé en fabrique de 
papier une taillanderie appartenant à Madame Veuve TRINCHE. La société ac- 
quiert en même temps des bâtiments dépendant des forges d'Alphonse GOURJU, 
situées à côté. Cette usine de la POYPE comportait une machine à papier. 

En 1888, la société décida d'installer un transport de force élec- 
trique à partir des chutes sur la FURE,.en amont de l'usine de la POYPE, 
peus alimenter la Grande Fabrique du Bas-Rives, alors que DEPREZ avait réa- 
lisé un transport semblable entre JARRIE et GRENOBLE en 1883. 

En cette période féconde d'autres industries prennent naissance un 


peu partout. C'est ainsi qu'en 1833, Jean Désiré COURT, un papetier élève de 
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Au début du siècle 





RIVES (lu < l'aperurle de La avg Mibes Lluéro), - Use du Gua D € Ke 


cs monte 
CANSON venu de la région d'ANNONAY, fonda la PAPETERIE DE RENAGE. Avec des 
papiers fins et surfins de grande qualité, elle va acquérir, au cours de 
150 ans d'existence un renom qui se répandra dans toute la France et 
à l'étranger. 

En 1850 avait eu lieu l'installation à Rives de deux jeunes gens 
originaires de VIENNE: Etienne et Antoine ALLIMAND. Ils s'étaient associés 
pour reprendre l'exploitation d'un atelier de mécanique, installé au Bas- 
Rives, dans des locaux appartenant à la société B.F.K. Cet atelier qui as- 
surait la réparation des machines de B.F.K. devait devenir la Société Anony- 
me des Ateliers de construction ALLIMAND qui vend aujourd'hui des machines 
à papier dans le monde entier. | 

Depuis longtemps des conflits existaient entre les usiniers et 
agriculteurs riverains de la Fure tout au long de son cours depuis son point 
de départ du lac de PALADRU,. Son débit était irrégulier et des crues 
se produisaient. En 1865, un décret impérial déclara d'utilité publique l'a- 
ménagement de son cours. Peu après la fin des travaux en 1869, les utilisa- 
teurs se regroupèrent au sein d'un syndicat qui existe toujours. 

A partir de 1820, B.F.K. prend un essor irrésistible, participe à 
de nombreuses expositions internationales et reçoit de nombreuses médailles 
d'or, d'argent et de bronze. Paris, Grenoble, Vienne, Londres, New-York, 
Philadelphie, Chicago, Sidney, Melbourne, Amsterdam, Lyon, sont autant d'é- 
tapes où le papier de Rives triomphe. Durant un temps, B.F.K. aura le mono- 
pole de la fabrication du papier photographique albuminé. Elle contribua à 
la mise au point des supports photographiques de la société KODAK à ROCHES- 
TER dont elle devint le fournisseur. 

Un rapport de 1844, rédigé à l'occasion de l'exposition départe- 
mentale de l'industrie, cite les papeteries de Rives: 

« Au premier rang nous devons placer MM. BLANCHET FRÈRES et KLÉBER, 

dont l'Établissement, un des plus considérables de France, continue à livrer des 

produits qui les font toujours rechercher de plus en plus... » 

Après la disparition d'Augustin et Victor BLANCHET ainsi que de 


Didier KLEBER, cette papeterie resta une affaire de famille. Pendant à peu 


près un siècle, les familles BLANCHET et KLEBER s'unirent pour former des 
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sociétés successives sous les raisons sociales: BLANCHET FRERES ET KLEBER, 
puis BLANCHET FRERES KLEBER et Cie et enfin SOCIETE ANONYME DES PAPETERIES 
DE RIVES, au capital de 2 500 000 Frs, suivant acte passé chez Me. CUZIN, 
notaire à GRENOBLE, le 2 mai 1910, Sous ces différents noms la société prit 
un grand essor, Elle bénéficia, il est vrai, de l'indéniable expansion in- 
dustrielle de la France du second Empire. 

Dans un monde très différent du notre et à travers les régimes qui 
se succédèrent, Augustin et Victor BLANCHET, Jean Antoine Didier KLEBFR et 
leurs descendants devinrent des notables. Ils jouèrent un rôle important sur 
les plans politique, économique et social et marquèrent profondément la vie 
rivoise bien au-delà du début de notre siècle, On les trouve remplissant des 
fonctions politiques: maire, conseiller général, député, jusqu'en 1924, Sur 
le plan papetier, leur savoir-faire leur permit d'exercer des responsabili- 
tés et une influence importantes dans leur profession. Dans le domaine so- 
cial, ils créèrent, vers 1850, une caisse de secours en cas de maladie et un 
système de retraites pour leur personnel âgé ayant une certaine ancienneté 
dans l'entreprise. 

L'expansion de la société était à son apogée dans l'entre-deux- 
guerres quand les deux familles se séparèrent en 1928. La famille KLEBER di- 
rigea seule pendant un temps la Société Anonyme des Päpeteries de Rives. 
Puis en 1956, trois noms, parmi les plus prestigieux du papier: ARCHES, 
JOHANNOT et MARAIS vinrent se mêler à celui de Rives pour former la société 
ARJOMARI. Enfin, en 1968, une nouvelle fusion intervint et c'est désormais 
sous le nom de ARJOMARI-PRIOUX que sont désignées les papeteries de Rives 
dont l'histoire devient contemporaine et connue de bien des Rivois. 

Rappelons seulement, en guise de conclusion, les paroles d'un im- 
primeur lyonnais qui disait en 1938: 

« Le papier de Rives ? Je l'achète les yeux fermés... » 

Peut-être peut-on citer aussi ce qu'écrivait en 1943 P. BOZON, 
dans la Revue de Géographie Alpine, en parlant des papeteries établies sur 


la Fure: « Ainsi amenée par la difficulté des transports, par la bonté des eaux et la qualité 
de la main-d'œuvre, à ne produire presque exclusivement que du papier de luxe, 
la Papeterie du Seuil de Rives tient la première place dans l'industrie papetière du 
Sud-Est, grand laboratoire des plus beaux papiers de France. » 


Aujourd'hui, la société ARJOMARI-PRIOUX continue la tradition dans 
l'usine du GUA et l'on trouve toujours, sur certains des papiers qu'elle fa- 
brique, Ia marque B F K en filigrane. 

L'usine de la LIAMPRE a été presque totalement rasée, l'usine de 
la POYPE démantelée et la Grande Fabrique du Bas-Rives, vide de ses machines 
s'est tue elle aussi définitivement, offrant aux regards des passants de 
tristes bâtiments à l'abandon. 

Dans ce labyrinthe de vieux toits, qui témoigne encore du lent 


passage de l'artisanat au stade industriel, on peut, en cherchant bien, re- 
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trouver quelques vestiges de l'ancien moulin à papier et du moulin banal 
acheté en 1821 par les frères BLANCHET. On peut aussi rêver le long du RE- 
AUMONT, qui traverse toujours le parc que connut STENDHAL,. 

Quoiqu'il en soit cette grande fabrique reste, malgré sa désola- 
tion et son inutilité présente, le témoin du labeur et des efforts de géné- 


rations d'hommes et de femmes attachées au beau métier du papier. 
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Au lieu de XAVIER DREVET 
il fallait lire XAVIER ROUX. 
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